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Installée à sa table habituelle tout près des cuisines du restaurant maternel, Annie Sullivan, après avoir terminé son omelette, ouvrit la gazette locale à la page des sports. Une habitude dont elle n’avait jamais pu se débarrasser, alors même qu’elle était séparée depuis un bon moment maintenant de Tyler Townsend, un garçon de la ville, joueur professionnel de base-ball en Major League. Elle gardait en effet l’espoir de pouvoir lire un jour ce nom imprimé noir sur blanc sans éprouver un pincement au cœur — ce qui, jusque-là, n’était jamais arrivé.
A la mi-avril, la saison de base-ball était à peine entamée. Tout au plus pouvait-elle s’attendre à tressaillir légèrement à la lecture de l’hebdomadaire. La une lui glaça le sang.
LE LANCEUR DES STAR BRAVES
SUR LE BANC DES BLESSÉS.


L’article expliquait que la star du base-ball, après trois matchs seulement, resterait sur la touche pendant un temps indéterminé à la suite d’une opération de l’épaule intervenue deux semaines plus tôt. Un arrêt brutal de sa carrière n’était même pas exclu. Dans tous les cas la rééducation durerait plusieurs mois et serait pratiquée…  ici même, à Serenity. En fait, Tyler se trouvait déjà dans sa ville natale.
Les doigts crispés sur la feuille, Annie dut inspirer profondément, à plusieurs reprises, avant de trouver la force de se lever pour se ruer dans la cuisine en appelant sa mère à grands cris. Dans sa précipitation, elle faillit percuter le sous-chef, Erik Whitney, qui la saisit aux épaules et la contempla d’un air inquiet.
— Holà, ma grande ! Il y a le feu quelque part ?
— Je dois voir maman, protesta la jeune femme en essayant de se dégager.
— Elle est dans son bureau. Qu’est-ce qui t’arrive, Annie ? On dirait que tu viens de voir un fantôme !
Du temps de son adolescence elle s’épanchait volontiers devant Erik, mais cette fois, elle fut incapable de trouver les mots. Elle préféra lui tendre le journal.
Un regard aux gros titres suffit à Erik, qui jura dans sa barbe.
— Je savais que ça finirait par arriver… 
Annie le fixa, le cœur à l’envers.
— Tu étais au courant ? s’écria-t-elle. Tu savais que Ty était revenu en ville ?
— Depuis avant-hier, avoua Erik dans un soupir.
— Maman aussi ?
Il acquiesça une nouvelle fois.
Ce fut au tour d’Annie de pester rageusement. Elle fit demi-tour, rafla son sac sur la table et retraversa la cuisine au pas de charge vers la sortie. Qu’est-ce qui leur avait pris, à tous, de conspirer pour lui cacher une information aussi énorme ? Surtout sa mère, qui savait mieux que quiconque les ravages que pouvaient causer les secrets, les mensonges, la trahison… 
Erik se précipita à sa suite.
— Allez, Annie…  Tu ne vas pas en vouloir à ta mère pour ça…  Va la voir dans son bureau, parle-lui. Elle essayait seulement de te protéger !
Annie pila net sur le seuil.
— Pour que je tombe de plus haut ? L’opération remonte à deux semaines, Erik ! Il est en ville depuis combien, trois jours ? Huit jours, même, peut-être ? Ce n’est pas comme si ça s’était produit hier !
— Je suis sûr que Dana Sue pensait avoir le temps de te l’annoncer elle-même avant que ça paraisse dans le journal.
— Oublie ce journal débile ! Nous sommes à Serenity, à l’ère des téléphones portables et d’internet ! Les rumeurs se propagent à la vitesse de l’éclair et Ty est le héros local…  Bon sang ! Même toi tu savais, dit Annie d’une voix blanche, et pourtant tu n’es pas dans le circuit des commérages, que je sache. Vous avez tous appris la nouvelle avant que le journal en publie un mot !
— Helen est dans le circuit, répliqua Erik, et il se trouve que je suis marié avec elle. Ta mère aussi et je travaille pour elle. Rien ou presque n’échappe aux Sweet Magnolias. Dès que Maddie a appris que Ty devait se faire opérer, tout le monde l’a su… 
— Sauf moi, conclut Annie avec amertume. Pourquoi est-ce qu’il n’est venu à l’idée de personne que moi aussi, j’avais le droit de savoir ?
Une pensée la frappa soudain.
— C’est pour cela que Maddie s’est absentée, il y a une quinzaine de jours, n’est-ce pas ? Elle s’est rendue au chevet de Ty, à l’hôpital… 
— Oui. Ecoute, ce n’est pas que tu ne méritais pas de le savoir, dit Erik d’un ton apaisant, mais tu es plutôt susceptible dès qu’on aborde le sujet de Ty. Personne ne savait trop comment gérer ça.
Annie ferma les yeux. D’accord. Vu sous cet angle, leurs hésitations se comprenaient. Son histoire avec Ty était si complexe…  et si simple à la fois.
Elle était sortie avec lui pendant sa dernière année de lycée et ses deux premières années de fac. Mais avant cela une profonde amitié les liait déjà — leurs mères respectives, Dana Sue et Maddie, étant amies d’enfance. Des liens étroits les unissaient alors, à plusieurs niveaux.
Et puis, ces liens s’étaient défaits. Mais la rupture n’était-elle pas aussi inéluctable que leur coup de cœur l’un pour l’autre ? Car le destin d’une superstar du sport, n’est-ce pas, était d’avoir les plus belles femmes à ses pieds dans chaque stade où se produisait son équipe. Comment Annie aurait-elle pu rivaliser, la gentille petite Annie de sa tranquille petite ville d’origine qui luttait jour après jour contre un désordre alimentaire mortel et n’avait même pas fini ses études ?
La désintégration de leur couple avait été officialisée après une longue année de tergiversations, ni l’un ni l’autre n’ayant pu se décider à anéantir les espoirs des parents qui les voyaient déjà mariés et heureux ensemble pour toujours. Des mois durant, tout en sentant venir la catastrophe, ils étaient restés dans le déni. Quand la tension était trop forte ils évitaient de revenir en même temps à Serenity et pendant les rares réunions familiales incontournables, une indifférence polie, savamment orchestrée, les aidait à combattre le malaise ambiant. Anticipant les dégâts qu’une rupture brutale pourrait infliger à l’amitié de longue date liant leurs mères, ils avaient tout fait pour leur éviter ce type de dommage collatéral. Là-dessus tout au moins, ils étaient en symbiose parfaite.
Mais cela, c’était avant le coup de tonnerre fatal. Avant que l’infidélité de Ty ne soit étalée au grand jour de la pire des façons possibles…  Dès lors les jeux étaient faits — et une séparation à l’amiable, totalement exclue.
Par chance ni sa mère ni celle de Ty ne les avaient pressés de questions une fois les faits parus dans la presse. Une délicatesse plus que louable…  Annie les soupçonnait d’avoir conclu depuis longtemps un pacte consistant à les laisser se débrouiller seuls tous les deux quoi qu’il advienne. Car si les Sweet Magnolias — ainsi qu’on appelait les trois amies, Dana Sue, Maddie et Helen, depuis le lycée — étaient connues pour se mêler de la vie de tout le monde, elles s’abstenaient toujours de mentionner Ty en présence d’Annie, ou l’inverse.
Or ce silence, précisément, était devenu assourdissant ces derniers jours. Cela n’avait rien d’étonnant, c’était même dans la logique des choses, mais cette fois Annie ne se sentait pas encline à l’indulgence. Comme si une grave blessure survenue à Ty pouvait la laisser de marbre ! Comme si cela pouvait lui être égal de le savoir ici à Serenity ! De risquer de le croiser chaque jour ! N’aurait-on pas pu au moins la prévenir ?
Comme elle allait sortir, Erik tenta encore de la retenir.
— Attends, Annie…  Si tu n’as pas envie de parler à ta mère, prends le temps de me parler, à moi. Je saurai t’écouter sans broncher, promis. Ça te permettra au moins de vider ton sac.
Elle lui jeta un regard sombre.
— Il n’y a rien à dire.
Ty avait, autant qu’elle, le droit de rentrer à Serenity, même si cela devait lui déchirer le cœur.
— Où vas-tu ? Annie !
Annie s’éloigna. Où elle allait ? Bonne question. Pas à son travail, en tout cas. Ce n’était pas le moment de croiser Maddie. La mère de Ty dirigeait le Club du Coin, un salon de remise en forme et de soins esthétiques, propriété conjointe des Sweet Magnolias. En dépit de leurs efforts, l’ambiance était restée tendue depuis sa rupture avec Ty et ce serait mille fois pire aujourd’hui. Annie n’était même pas certaine de pouvoir supporter un énième regard compatissant de sa patronne.
Ironie du sort, Annie exerçait au Club le métier de kiné du sport et coach personnel. Après l’obtention de son diplôme et deux années d’expérience au sein d’un centre de médecine sportive de Charleston, l’idée lui était venue en effet d’adjoindre un service de rééducation spécialisée au catalogue du Club du Coin.
Et quand bien même le Club était réservé aux femmes, il ne faisait aucun doute dans son esprit que Ty comptait effectuer sa rééducation là-bas en dehors des heures d’ouverture. Le suivi pourrait être assuré par son beau-père et ancien entraîneur de base-ball Cal Maddox, ou encore par le second coach attaché au Club, Elliot Cruz — mais tôt ou tard, fatalement, quelqu’un suggérerait de l’impliquer, elle la spécialiste en traumatologie du sport, dans le processus.
La seule pensée de revoir Ty suffit à lui donner la nausée. Cela faisait des années qu’elle avait remporté sa bataille contre l’anorexie, mais en cette seconde toute idée de nourriture la révulsait et le peu qu’elle venait d’avaler lui tournait l’estomac.
Assaillie d’idées noires, Annie se sentit suffoquer et se rebella aussitôt. Hors de question de replonger à cause de Ty dans le cycle infernal, autodestructeur, qui avait failli la tuer ! Elle était plus solide que cela et lui…  Lui, n’était qu’un porc. Voilà une idée de mantra, à se répéter vingt fois par jour… 
— Je suis solide et Tyler Townsend est un porc, déclama-t-elle à voix haute.
Oui, voilà une conviction qui pourrait l’empêcher de glisser dans les ornières du passé. Et si jamais elle se sentait déraper, ma foi, rien ne l’empêcherait de prendre un congé longue durée quelque part loin de Serenity, jusqu’à ce que Ty ait repris, avec une épaule toute neuve, la vie glamour et égocentrique qui avait su le séduire mieux qu’elle-même.
Satisfaite de son plan, la jeune femme envisagea d’aller travailler, tout compte fait…  avant de se raviser. Il était un peu tôt pour se mettre à l’épreuve. Plutôt, elle appela le Club et demanda à Elliot de prendre à sa place tous les rendez-vous qu’il pourrait, et d’annuler les autres.
— Je prends un jour de récupération mentale, l’informa-t-elle, usant d’une excuse qui ne lui avait pas servi depuis le lycée.
— Ah…  Tu as appris pour Ty, dit Elliot d’un ton empreint de sollicitude. Si je peux faire autre chose pour toi… 
— Est-ce qu’il s’est invité en dehors des heures d’ouverture ? demanda Annie, hérissée à l’idée qu’il n’y ait pas de secrets possibles dans cette ville — à l’exception de ceux qu’on lui cachait, bien sûr.
— Juste une fois ou deux. J’ai commencé à travailler avec lui, mais il progresserait plus vite avec toi, ajouta Elliot après une brève hésitation.
— Quand les poules auront des dents, riposta la jeune femme d’un ton rageur.
— Réfléchis, Annie. Sa carrière est en jeu, et il était ton ami… 
— Il était plus qu’un ami et il a tout gâché. Est-ce que tu prendras mes clientes aujourd’hui, oui ou non ?
— Bien sûr que je les prendrai. Je suis navré de te voir souffrir.
— Et moi je regrette de ne pas savoir ce qui me fait le plus mal, soupira Annie, le retour de Ty ou la conspiration générale pour que je n’en sache rien.
— Un peu des deux, sûrement. Offre-toi donc un petit caprice aujourd’hui, pour te défouler. Tu te sentiras mieux après.
Annie soupesa un instant sa suggestion, mais y renonça rapidement. La seule chose susceptible de lui apporter un semblant de réconfort aurait été de convaincre Elliot, ou n’importe qui d’autre, de balancer son poing dans la figure de Ty. Elle sourit à cette pensée…  et soudain, elle sut exactement où aller. Une seule personne accepterait peut-être cette mission très spéciale.
Dix minutes plus tard, elle prenait place sur un tabouret au comptoir de la quincaillerie de son père sur Main Street, en attendant que celui-ci en ait terminé avec un client. Ronnie Sullivan était réputé pour son tempérament surprotecteur et soupe au lait — un défaut qui pourrait se révéler très utile aujourd’hui.
Dès qu’ils furent seuls, son père l’étudia avec intensité.
— Tu n’as pas l’air très en forme, ma fille !
— Tu pourrais m’aider à aller mieux, répliqua-t-elle.
— En corrigeant Ty ? devina-t-il, prouvant par là qu’il connaissait le secret le moins bien gardé de la ville. Je ne pense pas, non.
— Et pourquoi ? répliqua Annie, abattue. Il le mérite pourtant !
Ronnie se mit à rire.
— C’est sûr…  Mais est-ce que tu imagines le raffut que cela provoquerait entre ta mère et Maddie ? Chacune serait obligée de choisir son camp. Cal et moi aussi. Puis Helen et Erik seraient entraînés à leur tour dans la tourmente, et pour finir la ville entière se retrouverait coupée en deux…  Je vois d’ici chaque habitant affichant un badge ou un ruban aux couleurs de son champion ! Désolé, ma grande, ce ne serait vraiment pas bon pour le commerce et, au bout du compte, toi la première tu serais rongée de remords pour avoir déclenché ce ramdam.
Ce raisonnement la fit sourire malgré elle. C’était incontestable, à Serenity on adorait prendre parti dans les querelles et celle qui l’opposait à Ty ferait très vite des gorges chaudes, quand bien même son père n’irait pas rosser Ty en son nom. De toute façon, avec son cœur trop tendre, elle se sentirait effectivement coupable d’être à l’origine du désordre.
— Alors, je vais devoir faire face, conclut-elle en se rembrunissant.
Son père tira un tabouret près du sien.
— Est-ce que je pourrais faire autre chose pour t’aider ?
— Explique-moi donc pourquoi les hommes se conduisent comme des imbéciles !
Ce n’était pas une boutade. Elle avait réellement envie de savoir.
— Les hormones, répondit sobrement Ronnie, et zéro plomb dans la cervelle. Regarde comme moi j’ai tout fichu en l’air un beau jour avec ta mère, sans raison valable…  et combien de temps il m’a fallu pour réparer les dégâts ! Des imbéciles, le mot est faible.
Il lui jeta un regard en biais.
— Tu veux qu’on parle de ce qui s’est passé ? Je sais que c’est un sujet qui fâche, mais tu n’as rien dit de tes sentiments quand tout a explosé et que Ty a fait la une des tabloïds avec ses bêtises… 
— Il me semble que mes sentiments sont assez évidents sans que j’aie besoin de les étaler en public.
— Quelquefois, parler fait beaucoup de bien.
Elle secoua la tête.
— Non, merci.
— Ma grande, je sais combien il t’a blessée, et si je pensais que ça peut t’être utile, je lui flanquerais une correction sans hésiter. Mais…  je sais aussi combien votre amitié comptait pour toi, auparavant. Est-ce que tu veux vraiment perdre cela aussi ?
— C’est déjà fait depuis longtemps, rétorqua Annie d’un ton morne.
Cela, en plus du reste, avait achevé de lui briser le cœur.
— Il faut bien que je m’y fasse, papa. Tout est fini. Notre couple et notre amitié aussi. Je ne pourrai plus jamais lui faire confiance.
— Ta maman a appris peu à peu à m’accorder de nouveau sa confiance, lui rappela doucement Ronnie.
— Ce n’est pas pareil.
Quoique. Son père avait en commun avec Ty d’avoir trompé la femme qu’il prétendait aimer…  Mais une fois seulement. Après cette unique incartade, Ronnie avait reconnu son erreur. Ty, lui, non seulement n’avait rien reconnu, mais il avait aggravé son cas en continuant à papillonner à droite à gauche, jusqu’au jour où il s’était fait prendre. Il avait aujourd’hui un fils de trois ans pour preuve de ses infidélités.
Avec le temps, peut-être Annie aurait-elle pu pardonner les maîtresses, à la rigueur, mais cet enfant ? Jamais ! Les bébés, Ty aurait dû les faire avec elle, pas avec cette traînée qui après avoir couché une fois ou deux avec lui avait déposé le bébé devant sa porte en échange d’une forte somme, faute d’avoir su le convaincre de l’épouser.
Oui, Annie n’ignorait rien des détails les plus sordides. Non pas grâce à Ty, mais par les tabloïds, qui en avaient fait leurs choux gras pendant des semaines. Selon toute vraisemblance, si Ty était revenu à Serenity, son fils s’y trouvait aussi. Ainsi tous ceux qui auraient vécu sur Mars trois ans plus tôt verraient de leurs propres yeux quelle idiote elle avait été d’offrir ainsi son cœur à un beau gosse du base-ball.
Le pire, c’était que malgré tout cela, la trahison, la souffrance, l’humiliation, elle l’aimait encore…  Ce qui prouvait qu’elle était encore plus bête que lui.
   
   
— Tu dois appeler Annie, dit Maddie à son fils en refermant le journal. C’était de la folie de croire que nous pourrions cacher longtemps ton retour ici.
— Tu ne crois pas que Dana Sue l’a déjà mise au courant ?
Ty était partagé entre la peur et l’envie de renouer le contact avec Annie. Leur relation s’était si mal terminée. Un vrai gâchis, dont il était l’unique responsable.
— De plus elle ne veut plus jamais me parler. Elle a été très claire sur ce point, il y a trois ans.
— A la naissance de Trevor, tu veux dire ?
Ty confirma d’un hochement de tête. Il adorait son fils, mais il savait qu’Annie ne pourrait jamais lui pardonner de l’avoir non seulement trompée, mais trahie, surtout, en faisant un enfant avec une autre. Aucune explication au monde ne saurait la convaincre de passer l’éponge.
Il n’avait servi à rien de protester qu’ils n’avaient pas conclu de pacte de fidélité à l’époque. Quant à lui rappeler les innombrables fois où ils avaient abordé ce sujet, et conclu qu’un peu de liberté allait de soi tant qu’elle était encore à l’université et lui sur les routes avec son équipe…  Cet argument lui était revenu en pleine figure.
— Cela n’incluait pas de mettre enceinte une autre femme, avait-elle répliqué, le regard voilé d’une souffrance qu’il n’avait pas vue chez elle depuis ses quatorze ans, quand sa mère avait mis son père à la porte pour infidélité conjugale. Comment veux-tu que je te pardonne cela ?
— Je ne sais pas, avait-il répondu, effondré. Honnêtement, je ne sais pas… 
A la vérité, Ty ne le savait toujours pas. Mais sa blessure lui était apparue comme une occasion unique de revenir à Serenity pour tenter, qui sait ? de se réconcilier avec Annie. Sa rééducation, il aurait pu l’effectuer n’importe où, il avait à sa disposition les meilleurs entraîneurs et les meilleurs soigneurs qui soient, pourtant il avait décliné toutes les propositions de son équipe, bouclé ses bagages et embarqué Trevor pour revenir à la maison. Il n’était pas totalement sûr des raisons qui le poussaient à se racheter coûte que coûte aux yeux d’Annie, il savait seulement que c’était capital pour lui. Et puis les amitiés étaient plus précieuses et durables que les aventures passagères. C’était une des leçons qu’il avait apprises à ses dépens. Dommage qu’il ait dû perdre sa meilleure amie avant d’avoir compris cela.
Néanmoins, maintenant qu’il était sur place, il n’avait aucune idée de la marche à suivre. Sa mère avait peut-être raison, il pouvait commencer par téléphoner.
— Est-ce qu’elle parle de moi quelquefois ? lui demanda-t-il, en quête d’un signe laissant augurer un état d’esprit plus clément chez Annie.
— Pas avec moi, en tout cas. Mais comment le lui reprocher ?
Ty soupira et détourna les yeux.
— J’aurais tellement aimé que les choses se passent différemment, Ty. Vous deux… 
— C’est terminé, acheva Ty d’un ton ferme. Par la volonté d’Annie.
— Si tu crois sincèrement ce que tu dis, alors pourquoi es-tu revenu ?
— J’ai pensé que cela ferait du bien à Trevor de faire vraiment connaissance avec sa famille.
Cela, du moins, était vrai. Son fils avait besoin de davantage de stabilité qu’il n’en trouvait auprès d’une nounou, même adorable, et d’un père qui s’absentait pendant des jours, parfois des semaines d’affilée.
Sa mère le contempla d’un air sceptique.
— Vraiment ? Et cette pensée ne t’est venue qu’après que je t’ai annoncé qu’Annie était revenue s’installer ici ?
Sans lui laisser le temps de réagir, elle enchaîna :
— Elle ne t’avait pas traversé l’esprit pendant la trêve l’an dernier, ni l’année d’avant… 
— Pure coïncidence, se défendit Ty.
— Oh, Ty, sois au moins franc avec toi-même ! Tu es ici pour Annie. Pourquoi te donner la peine de le nier, devant ta mère, en plus ? A présent dis-moi, que vas-tu faire pour redresser la situation ?
Il releva les yeux et s’émut de la déception qui se lisait sur le visage de sa mère. C’était presque aussi difficile à supporter que la perte d’Annie. Lui qui avait tant souffert à cause de son père, qui l’avait tant haï pour ses erreurs, il aurait dû se comporter de façon plus responsable…  Mais non. De toute évidence, il était bien le fils de son père.
— Je n’ai aucune idée de la tactique à adopter, admit-il.
— Eh bien, tu dois en trouver une. Tous les deux, vous allez forcément vous croiser. La ville est toute petite et nos familles sont très unies. Je suis l’amie et l’associée de Dana Sue, et Annie travaille sous mes ordres, bon sang !
Les épaules de Ty s’affaissèrent, comme sous le poids des problèmes qu’il avait réussi à provoquer.
— Je suis désolé, maman. Si cela doit devenir un sujet de discorde entre toi et Dana Sue, je peux aller ailleurs pour ma rééducation. Il y a tout ce qu’il faut à Atlanta.
Maddie se rétracta aussitôt.
— Pas question, dit-elle. Te revoir dans cette maison est un bonheur inespéré pour moi comme pour tes frères et sœurs. Tu nous as offert aussi un beau cadeau en nous amenant Trevor.
Elle se leva.
— Dana Sue et moi, nous trouverons un moyen pour surmonter cela, déclara-t-elle d’un ton confiant. Nous sommes amies depuis longtemps et nous avons toujours su que quelque chose pourrait vous séparer, Annie et toi. C’est pourquoi nous nous sommes tellement appliquées à rester en dehors de vos affaires.
— Et tes relations avec Annie ? s’enquit-il, inquiet.
A présent, il se surprenait à regretter de ne pas avoir davantage réfléchi, avant de bousculer ainsi la vie de tout le monde. Revenir était égoïste de sa part, il le voyait bien maintenant.
— Elle a été comme une autre fille pour toi, vous travaillez ensemble…  Ma présence lui causera un choc. Imagine qu’elle démissionne, juste pour m’éviter ?
— Annie est plus raisonnable que cela. C’est une jeune femme qui ne manque pas de ressources. Elle fera face.
— Et si…  Tu sais bien… 
Il hésita au moment d’énoncer sa peur la plus profonde, celle qui le hantait depuis le jour où ils s’étaient séparés.
— Si elle retombait dans l’anorexie ? reprit-il d’une voix étranglée.
Maddie ouvrit de grands yeux horrifiés.
— Ty ! Non ! Jamais de la vie !
— Elle pourrait, maman.
Ty secoua la tête.
— Mais qu’est-ce qui m’a pris ? C’était le stress lié au départ de Ronnie qui avait déclenché ce trouble chez elle. Le fait de voir subitement sa vie perturbée, désorganisée. La nourriture était devenue la seule chose qu’elle pouvait contrôler. Aujourd’hui, ma réapparition pourrait très bien causer les mêmes dégâts. Je ne me le pardonnerais jamais… 
— Cela n’arrivera pas, répliqua sa mère avec force. Elle était encore adolescente quand elle est tombée malade. Elle a vingt-trois ans maintenant. Le temps a passé. Crois-moi, Dana Sue et Ronnie connaissent les symptômes. Annie continue aussi à consulter de temps en temps le Dr McDaniels. Au premier signe de faiblesse tout le monde sera là pour la soutenir. Et puis, si elle ne s’est pas effondrée au moment de votre séparation, il n’y a aucune raison de croire qu’elle pourrait craquer maintenant.
— Sans doute, marmonna Ty.
Malgré tout, il ne pouvait s’empêcher de se faire du souci pour Annie. Elle était loin d’être aussi forte qu’elle essayait de le faire croire à tout le monde depuis toujours. Il était l’une des rares personnes à avoir détecté sa vulnérabilité bien avant qu’on lui ait diagnostiqué son anorexie. Elle l’avait admiré, avait eu foi en lui au point de lui faire des confidences…  Elle était tombée amoureuse de lui… 
Et puis, il l’avait trahie. Pour qui, pour quoi ? Quelques aventures sans intérêt. Une façon, sans doute, de tester son pouvoir de séduction. Traîner avec des groupies était une sorte de rite de passage après l’accession à l’élite du base-ball. Les gars aimaient se défouler après les matchs, et il y avait toujours des filles autour disposées à les aider.
Par malheur, il avait mis trop de temps à comprendre à quel point ces choses-là étaient futiles et dénuées de sens. A côté de ce qu’il vivait avec Annie — la Vie avec un grand V, il le savait maintenant — ce n’était que du sexe et quelques moments divertissants avec des filles immatures qui ne pensaient qu’à se vanter d’avoir levé une vedette du base-ball.
La mère de Trevor ne l’avait pas particulièrement marqué, il en était d’ailleurs le premier désolé. Lorsqu’il avait fait sa connaissance après un match à Cincinnati, elle lui avait paru timide avec ses grands yeux bruns et ses cheveux jaune paille. Moins exubérante que les autres, moins agressive, elle avait même été capable de tenir une conversation. Ironie de l’histoire, il avait décelé en elle une fragilité qui lui avait rappelé Annie.
A son deuxième passage à Cincinnati, Ty avait revu Dee-Dee et passé trois nuits avec elle. Lors de son troisième séjour, elle lui avait annoncé qu’elle était enceinte.
La nouvelle l’avait sonné. Asphyxié. Comme s’il avait pris dans le plexus un des missiles qui sortaient de ses gants sur le terrain. Dans la panique il s’était aperçu qu’il ne connaissait même pas le nom de famille de cette fille… 
Et d’abord, comment être sûr que ce bébé était le sien ? Il avait exigé une preuve. Ce qui avait déclenché leur première grosse dispute. Dee-Dee qui en fin de compte se nommait Mitchell avait pris ses doutes pour une insulte ; tandis que lui se vexait qu’elle le juge naïf au point de prendre sa parole pour argent comptant.
Conditionné depuis l’enfance à prendre ses responsabilités, Ty ne sachant que faire s’était alors tourné vers un coéquipier pour lui demander conseil.
— Tu es amoureux d’elle ? lui avait demandé Jimmy Falco.
— Non ! Je la connais à peine… 
— Alors, tu temporises. Tu fais un test de paternité. Et si le gosse est bien de toi, à ce moment-là tu prendras une décision.
Quand il lui avait expliqué son plan, Dee-Dee s’était mise en colère, menaçant de tout dévoiler à la presse s’il ne l’épousait pas sur-le-champ. Malgré la perspective particulièrement effrayante d’un grand déballage public, Ty avait tenu bon. C’est alors qu’il aurait dû aller trouver Annie pour tout lui avouer, au lieu d’attendre. Car, bien sûr, la nouvelle s’était ébruitée.
A la naissance de Trevor, toute ébauche de début d’un sentiment qu’il aurait pu éventuellement éprouver pour Dee-Dee était déjà une affaire oubliée. Le test de paternité positif n’y changea rien. Devant le juge, il reconnut le garçon, renonça officiellement à sa garde au profit de sa mère tout en se réservant un droit de visite, s’engagea à verser une pension alimentaire plus une somme coquette pour que Dee-Dee puisse emménager dans un appartement — un deux-pièces, dans un très bel immeuble.
Deux mois plus tard, alors qu’il était en tournée à Denver, en ouvrant la porte de sa chambre d’hôtel il découvrit un couffin posé sur le paillasson. Avec Trevor dedans. Dee-Dee avait disparu. En une fraction de seconde, Ty avait endossé le rôle de père célibataire.
La bataille juridique avait duré une année entière, du fait de leur accord de garde initial et de l’absence de Dee-Dee, mais Ty avait fini par obtenir la garde exclusive de son fils. Il avait dû jongler entre ses nouvelles obligations de père et une carrière physiquement exigeante qui le retenait trop souvent loin de chez lui. Trouver une nounou de confiance avait été un cauchemar, mais il avait fini par dénicher Cassandra, une dame qui avait élevé ses quatre enfants et chouchoutait désormais Trevor comme s’il était un de ses petits-enfants. Lui-même se laissait traiter comme un fils dévoyé qui aurait grand besoin qu’on lui fixe une ligne de conduite morale. Pour lui comme pour Trevor, Cassandra avait été une bénédiction.
Entre-temps, l’affaire avait été complaisamment disséquée par la presse de caniveau. Ty imaginait assez bien Dee-Dee touchant un petit magot pour le scoop, sans parler de ce qu’elle avait dû gagner en se laissant photographier avant de laisser le bébé devant sa porte.
Et la nouvelle s’était répandue avant qu’il ait pu trouver le courage d’en toucher un mot à Annie. Il s’était conduit comme le dernier des lâches… 
Toutefois l’opinion d’Annie, comme celle qu’il se faisait de lui-même d’ailleurs, lui importaient peu, tant que la jeune femme ne retombait pas dans le cercle vicieux de l’anorexie. Cela, il ne pourrait pas le supporter. La peine qu’il lui avait infligée pesait déjà suffisamment sur sa conscience. Il n’aurait jamais la force d’assumer ses torts s’il devait anéantir tous ses progrès et la vie saine, normale, qu’elle menait aujourd’hui.
A moins que, là encore, il n’ait dramatisé la situation ? Elle ne souffrait peut-être pas tant que cela. Aussi bien, elle avait fait son deuil de leur relation et se félicitait même d’être débarrassée de lui. Elle l’avait oublié. Il ne méritait pas autre chose…  Cette pensée le déprima.
Car Annie Sullivan s’était frayé un chemin jusqu’à son cœur un million d’années plus tôt au moins, et elle y était toujours. En dépit de tout ce qu’il avait pu faire pour lui prouver le contraire.
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Helen Decatur-Whitney quitta le tribunal avec un sentiment de triomphe au cœur. Elle refréna de justesse une envie de brandir un poing victorieux en descendant les marches du palais de justice. Pavoiser de la sorte, songea-t-elle, serait inconvenant.
Tout de même, sa victoire du jour la grisait. Sa cliente avait obtenu à juste titre tout ce qu’elle revendiquait de son odieux ex-mari. L’air interloqué du bonhomme quand le verdict était tombé ! Helen s’en régalait encore.
Quelques années plus tôt, un tel verdict lui aurait paru banal. Ses clientes gagnaient à tous les coups, que le divorce soit ou non âprement contesté. Mais depuis son mariage avec Erik et la naissance de sa petite Sarah Beth, Helen avait accepté de moins en moins de dossiers. Son statut de numéro un dans la catégorie « barracuda » de toute la Caroline du Sud n’était plus assuré. Voilà pourquoi le triomphe d’aujourd’hui avait une saveur si particulière.
Elle était de retour !
Selon sa bonne habitude, elle eut envie de fêter ça avec ses meilleures copines, les Sweet Magnolias, et d’organiser séance tenante une soirée margaritas. Longtemps elle avait craint que le mariage et la maternité n’aient émoussé son tranchant. Cette victoire s’était fait désirer. Elle changeait tout.
Vite, elle composa sur son portable le numéro de Dana Sue.
— Chez moi, ce soir, 8 heures, annonça-t-elle. Nous fêtons mon retour parmi les as du barreau.
— 8 heures, un vendredi soir ? s’écria Dana Sue d’un ton incrédule. Dois-je te rappeler que je dirige un restaurant très apprécié ? A cette heure-là, la salle est bondée !
— Et mon mari, ton brillant second, est parfaitement capable de gérer seul les deux dernières heures et de fermer la boutique, lui rappela Helen. C’était quand, la dernière fois qu’on s’est un peu lâchées toutes les trois ?
— Ça fait une éternité, concéda Dana Sue.
Après une courte pause, elle demanda :
— En as-tu parlé à Maddie ?
Il y avait dans sa voix une note de prudence qui intrigua Helen.
— Pas encore, pourquoi ?
— Il se pourrait qu’elle m’évite.
Helen en resta interdite.
— Mais…  pour quelle raison ? Est-ce que vous seriez en froid ?
Au fil des ans, il y avait bien eu quelques légères frictions dans leur groupe, mais si vite effacées… 
— Ty et Annie, répondit Dana Sue sans détour. Tout s’est accéléré aujourd’hui. Annie vient d’apprendre le retour de Ty. Dans le journal. Erik l’a vue juste après, elle était furieuse que personne ne l’ait prévenue. J’ai appelé le Club tout à l’heure, il paraît qu’elle a pris sa journée. Depuis, je ne la trouve plus.
Helen marmonna un juron dont elle avait rarement l’usage.
— Les problèmes concernant Ty et Annie n’ont rien à voir avec Maddie et toi. Enfin d’accord, ce sont vos enfants, mais…  Vous n’aviez pas décidé, il y a des années, de les laisser régler seuls leurs problèmes ?
— Cette ligne de conduite est plus difficile à tenir maintenant qu’ils ont clairement un grave problème, répliqua Dana Sue. Ty est revenu avec un petit garçon, bon sang ! Une preuve vivante qu’il a trompé ma fille ! C’est ce qui s’appelle remuer le couteau dans la plaie, tu ne crois pas ?
Helen en convint aisément.
— Entre nous, s’il te vient des envies de torturer Ty, je t’aiderai, dit-elle, mais par pitié, que cela ne vienne rien gâcher entre Maddie et toi ! Vous êtes mes amies les plus chères. Ça ne me plairait pas de devoir prendre des gants à longueur de temps, ou de vous voir séparément sous prétexte que vous ne vous adressez plus la parole… 
— Ecoute, je sais que Maddie n’y est pour rien. Mais son fils a détruit ma fille ! Est-ce que je dois faire semblant de l’ignorer ?
— Tu crois peut-être que Maddie n’est pas aussi bouleversée que toi ? lui renvoya Helen d’une voix douce. Elle aime beaucoup Annie elle aussi.
L’avocate réfléchit un instant avant de proposer :
— Et si nous déclarions le sujet tabou ? Sinon, je peux négocier une trêve. Je suis très douée pour les négociations, je te rappelle.
Dana Sue se mit à rire. Enfin, la tension s’allégea.
— Comme si tu allais nous laisser l’oublier… 
Helen décida aussitôt de pousser son avantage.
— Allez, la belle, ne dis pas non…  Je veux que tu viennes. Sans toi, ce ne sera pas une fête.
— D’accord, très bien. Mais si la situation dégénère, je m’en irai.
— On verra ça plus tard. A tout à l’heure, 8 heures, dit Helen, déterminée à tout faire pour que ses amies fassent la paix avant la fin de la soirée.
— Je me charge des victuailles, dit Dana Sue. Je préparerai du guacamole tout frais et je prélèverai quelques amuse-gueules ici dans le congélateur.
— Bonne idée. Pas de margaritas dignes de ce nom sans ton guacamole diabolique !
Helen appela ensuite Maddie et réitéra son invitation.
— Dana Sue a dit qu’elle viendrait, précisa-t-elle comme son amie hésitait. Ty et Annie, ce sera tabou. Nous ne parlerons que de moi !
Comme Dana Sue, Maddie se mit à rire.
— Rien de nouveau de ce côté-là ! D’accord. Je ne suis pas convaincue que tu pourras nous empêcher d’aborder le sujet de nos enfants, mais j’ai hâte de voir comment tu t’y prendras pour nous en empêcher. Dois-je convier Jeanette ?
— Absolument, répondit Helen.
Jeanette, responsable du salon de beauté au Club du Coin, avait gagné sa place de membre honoraire des Sweet Magnolias. Elle s’était installée en ville quelques années plus tôt seulement, mais pas de doute, elle était des leurs.
— Si tu l’invites et que tu te charges de dénicher quelques chips et deux trois légumes à tremper dans le guacamole de Dana Sue, cela me laissera le temps d’acheter la plus grande bouteille de tequila du quartier, et de passer un moment avec ma fille avant son coucher.
— Qu’est-ce qu’on fête au juste ?
— J’ai pressé Henry Porter comme un citron au tribunal aujourd’hui. Vu son métier, il aurait dû s’y attendre… 
Porter, gérant d’une chaîne de pressings dans la région, comptait laisser son épouse quasiment sans ressources après trente ans de mariage, alors qu’elle avait travaillé avec lui pour bâtir à partir d’une simple petite boutique de banlieue cette chaîne qui comptait aujourd’hui une douzaine de magasins. Helen avait vu les choses autrement. Le juge aussi. Surtout après le témoignage des enfants Porter sur le dévouement constant de leur mère pour l’entreprise familiale.
— Bien joué, commenta Maddie. Je déteste les hommes qui minimisent la contribution de leur femme à leur réussite.
Elle en savait quelque chose, elle qui avait eu justement un mari de ce genre avant de divorcer du Dr Bill Townsend pour faire son chemin avec l’entraîneur de base-ball Cal Maddox, dix ans de moins qu’elle. Une juste vengeance, de l’avis d’Helen.
— Eh bien, nous pourrons porter un toast à toutes les femmes qui ont été ainsi maltraitées et qui ont fini par triompher, dit l’avocate.
— Excellente idée ! Helen, enchaîna Maddie après une brève hésitation, dans quel état d’esprit était Dana Sue, sincèrement ? Est-ce qu’elle est vraiment furieuse que Ty soit revenu ? Je sais que c’est délicat, mais je suis si contente de les avoir ici un moment, lui et Trevor !
— Je sais. Je ne pense pas que Dana Sue te tienne rigueur de ce temps passé avec eux. Simplement, c’est difficile pour elle de voir Annie aussi bouleversée.
Maddie poussa un soupir affligé.
— Il faut que je te dise…  Annie n’est pas venue travailler aujourd’hui.
— Je suis au courant, dit Helen.
— Elliot m’a dit qu’elle venait d’apprendre la blessure de Ty et son retour à Serenity. Elle l’a lu dans le journal, tu te rends compte ? J’aurais dû le lui dire moi-même, mais j’ai cru que Dana Sue s’en chargerait…  C’est si compliqué ! Je me demande vraiment où mon fils avait la tête… 
— Je doute que sa tête ait beaucoup servi dans l’histoire, Maddie. Si tu veux mon avis, tu ferais mieux de profiter de Ty sans te mêler de sa relation avec Annie. Ils sont adultes maintenant. D’ailleurs j’ai dit la même chose à Dana Sue.
— C’est juste que…  J’étais tellement sûre… 
Maddie n’acheva pas sa phrase.
— Ils allaient si bien ensemble, en fait nous avons tous cru qu’ils le resteraient toujours, concéda Helen. Mais cela ne dépend pas de nous.
— Je sais. A ce soir.
Helen raccrocha, soulagée à l’idée que sa petite fête improvisée donnerait peut-être enfin à Maddie et Dana Sue l’occasion de se rencontrer en terrain neutre. Pour la première fois depuis des années, depuis la naissance de Sarah Beth en réalité, elle eut la sensation de redevenir elle-même — maîtresse du jeu et reine du monde.
   
   
L’euphorie d’Helen dura en tout et pour tout deux petites heures, le temps d’acheter quelques victuailles et une bouteille de tequila pour sa soirée. Elle avait à peine franchi le seuil de sa maison qu’elle reçut un appel d’un hôpital de Floride. Sa mère venait de se fracturer la hanche.
Les doigts crispés sur le combiné, Helen se laissa choir sur la première chaise venue.
— Elle s’est fracturé la hanche, répéta-t-elle d’une voix blanche.
Combien de fois avait-elle entendu parler de seniors dont la santé se détériorait rapidement après un accident de ce genre ? Bien sûr, Flo Decatur n’était pas si vieille. Soixante-dix ans, et toujours active. Alors, ce n’était peut-être pas si dramatique ?
— Est-ce que c’est grave ? demanda-t-elle avec une gaucherie étonnante pour une femme qui se targuait de réagir vite et efficacement dans les situations d’urgence.
— L’opération s’est bien passée, répondit l’infirmière d’un ton joyeux. Mais votre maman vous réclame. Sachez aussi qu’elle ne pourra pas rester seule après sa sortie de l’hôpital, pendant un petit moment. Il faudra donc lui trouver un centre de rééducation, une maison de repos, ou encore une aide à domicile. Parlez-en avec elle quand vous la verrez.
— Mais je… 
Helen se tut juste à temps avant de protester qu’elle n’avait pas le temps de prendre l’avion pour la Floride. Elle n’était pas très proche de sa mère, mais elle avait une dette envers elle.
Car après le décès de son mari, alors qu’Helen n’avait que douze ans, Flo avait assumé un double emploi et s’était privée de tout pour que sa fille ne manque de rien. Elle avait économisé sou après sou pour lui offrir un jour des études et l’avait harcelée pour qu’elle reste parmi les meilleures élèves et décroche une bourse.
Aujourd’hui c’était au tour d’Helen de prendre soin de sa mère. Un appartement en bord de mer en Floride, plus un chèque mensuel, c’était déjà une compensation correcte, mais clairement, sa mère avait désormais de plus grands besoins. Comment la laisser se débrouiller seule dans ces conditions ?
— Dites-lui que je serai là demain, dit-elle pour finir.
N’était-elle pas une experte du jonglage ?
Sa détermination coutumière reprit soudain le dessus. Combien de temps, pour prendre toutes les dispositions nécessaires au confort de sa mère ? Un jour ou deux, maxi. La nounou s’occuperait de Sarah Beth, pour le reste Erik prendrait le relais. Son assistante pourrait reporter ses rendez-vous. Tout en discutant Helen commença à griffonner une liste des choses à faire. Elle avait une page entière de notes, avec le nom des maisons de repos locales conseillées par l’infirmière, lorsqu’elle raccrocha enfin le téléphone.
A l’arrivée de la première des Sweet Magnolias, Helen avait organisé son bref séjour dans le sud de la Floride. Gérer les détails l’empêchait de penser trop précisément à ce qui l’attendait là-bas… 
Une bénédiction, cette soirée margaritas, songea-t-elle en dégustant sa première longue gorgée du cocktail légèrement amer et généreusement servi. L’alcool et les amies ne seraient pas de trop pour affronter son avenir proche et les querelles traditionnelles avec sa mère, qui avaient le chic d’éclater pour un rien.
   
   
Le vendredi après-midi, encore bouleversé par sa conversation avec sa mère au sujet d’Annie, Ty prit la direction du bureau de Cal au lycée. Avant de devenir son beau-père, Cal avait été son entraîneur et son mentor et avec lui, Ty pouvait aborder des sujets qui lui tenaient à cœur. Qui en effet était mieux placé pour comprendre le monde du base-ball qu’un ancien joueur professionnel ?
Affalé sur une chaise, Ty massait machinalement son épaule endolorie lorsque Cal fit son entrée.
— Eh bien, pour une surprise ! Qu’est-ce qui t’amène ? s’écria Cal. Tu ne sais pas quoi faire de tout ce temps libre, peut-être ?
— C’est un peu ça… 
— Tu pourrais traîner par ici cet après-midi, pour m’aider à entraîner les lanceurs.
Ty secoua la tête.
— Il faudrait que je leur montre le geste, et ces temps-ci… 
Il n’acheva pas sa phrase. Cal compatit.
— La rééducation vient à peine de commencer, Ty. Tout s’arrangera bientôt.
— Pour toi ça ne s’est jamais arrangé, dit Ty, faisant référence à la carrière de Cal en Major League, stoppée net sur blessure.
— Et je ne m’en porte pas plus mal ! J’adore enseigner. J’adore ta mère et notre famille. Je n’ai pas l’ombre d’un regret.
— Oh ! Allez, Cal, railla Ty. Tu ne vas pas me dire que tu n’as pas fait une déprime en apprenant que tu ne rejouerais plus jamais un match… 
— C’est vrai, concéda son beau-père. J’ai passé un moment à m’apitoyer sur mon sort. Mais un beau jour, un homme sage m’a rendu visite et m’a expliqué qu’il me restait beaucoup de choses très agréables à faire. Il m’a incité à m’orienter vers l’enseignement et le coaching. C’est lui d’ailleurs, qui m’a amené à Serenity.
Il sourit.
— Tu en as de la chance, je vais pouvoir jouer ce rôle pour toi !
— Tu me rassures, marmonna Ty.
Cal le contempla avec attention.
— Tu es vraiment dans une phase d’autoapitoiement aujourd’hui, pas vrai ? Ecoute, Ty, nos histoires ne sont pas comparables. J’ai eu des complications. Toi, tu cicatrises correctement. Ce n’est qu’une question de temps et de volonté. Tu perds le reste de la saison, et alors ? Tu reviendras plus fort que jamais l’année prochaine.
— C’est un avis médical que tu me donnes, là ?
Cal se leva de son fauteuil et vint se percher sur un coin du bureau.
— D’accord. Qu’est-ce qui te tracasse à ce point ? Cela n’a rien à voir avec le lancer, parce que tu sais comme moi que le pronostic est bon. Qu’est-ce qui te met de si méchante humeur ?
Ty gardant le silence, Cal esquissa un sourire entendu.
— Question idiote. C’est Annie, n’est-ce pas ? Tu es revenu en pensant que tout redeviendrait comme avant, et tu es en train de découvrir que ce ne sera pas si simple de la récupérer… 
— Je n’ai jamais pensé que ce serait facile, protesta Ty. Je sais qu’elle me déteste.
— Si c’est le cas, réjouis-toi.
— Pardon ?
— La haine est le contraire de l’amour, à ce qu’on dit. Si elle n’avait aucun sentiment du tout à ton égard, alors tu pourrais commencer à t’inquiéter. Est-ce que tu l’as appelée ?
Ty secoua la tête.
— Tu es passé au Club pendant ses heures de travail ?
— Non.
— Chez Ronnie et Dana Sue ?
Ty considéra son beau-père avec incrédulité.
— Tu veux rire ? Dana Sue doit me guetter derrière la porte avec une poêle en fonte ! Tu n’as pas vu la crise qu’elle a piquée quand elle a découvert que Ronnie l’avait trompée ! Cette femme est redoutable.
Cal pouffa.
— C’est une bagarreuse, en tout cas. Alors ? Tu attends qu’Annie fasse le premier pas ? Bonne chance… 
Ty se borna à soupirer.
— Alors, quel est ton plan ?
— En fait, je n’ai pas de plan.
Ty réfléchit un instant, puis murmura :
— Des fleurs ? Je pourrais lui faire livrer des douzaines de marguerites. Annie a toujours aimé les marguerites.
— Cela aurait au moins le mérite de rompre la glace. Mais ne compte pas sur des fleurs pour faire le gros du travail à ta place. Quand il s’agit de courtiser une femme, il faut se dépouiller, prendre des risques. Les fleurs, c’est trop facile.
— Autrement dit, elle voudra me voir saigner.
Cal retint un sourire.
— En quelque sorte. Il me semble que tu lui dois une petite humiliation en public, non ?
— Au minimum, reconnut Ty.
Sa dette envers Annie avait même pris des proportions effrayantes. Il se leva. Malgré tout, il se sentait légèrement mieux qu’à son arrivée.
— Viens donc faire un tour sur le terrain, ce soir, suggéra Cal. Ronnie et moi, on a toujours besoin d’aide pour coacher les petits. Trop d’enfants et pas assez d’entraîneurs.
— Pour donner une chance à Ronnie de me massacrer ? Non, merci !
Cal gloussa.
— Tu n’auras qu’à porter ta petite sœur ou ton petit frère. Ronnie ne frapperait jamais un type avec un enfant dans les bras.
— Pas question de me cacher derrière un bébé, dit Ty, songeant à Cole. Ni derrière Trevor ou Jessica Lynn, d’ailleurs. Ce serait pathétique.
— Eviter Annie l’est tout autant, répliqua son beau-père en le gratifiant d’une bourrade. Va t’expliquer avec elle, Ty. Tu y verras plus clair après.
Hélas ! Ty savait déjà où il en était avec Annie. Et Cal avait raison sur un point — ce n’était pas des fleurs, même en abondance, qui allaient pouvoir réparer les dégâts.
   
   
Annie repoussa d’un geste brusque son assiette encore intacte. Mais un regard appuyé de sa mère l’incita à la ramener vers elle.
— Je n’ai pas faim, là, maintenant, grommela-t-elle tout en grignotant quelques morceaux du rôti maison du Sullivan juste pour rassurer sa mère.
— Tu te ronges les sangs à propos de Ty, c’est évident, dit Dana Sue. Je suis sincèrement navrée de ne pas t’avoir parlé de son retour. J’attendais seulement le bon moment.
— Je comprends, assura Annie.
Une fois calmée, elle avait pris conscience de la complexité de la situation, surtout pour sa mère et Maddie.
Dana Sue la contempla d’un air soucieux.
— Simplement, je ne veux pas que tu…  que… 
— Que j’arrête de manger, je sais, maman, mais tout va bien, je t’assure. J’ai pris un petit déjeuner ce matin. Demande à Erik. Je l’avais presque fini quand j’ai vu l’article dans le journal. J’ai même pris un bol de soupe au Wharton à midi. Grace te le confirmera.
— Je ne vais pas me mettre à t’espionner ! se récria Dana Sue.
— Ce ne serait pas la première fois… 
— C’était il y a longtemps, se défendit sa mère. A ta sortie de l’hôpital, oui, ton père et moi avons surveillé de très près ton comportement alimentaire. Il le fallait !
Elle omit de préciser pourquoi. En fait, Annie avait si souvent menti qu’ils n’avaient pas pris le risque de la croire sur parole.
— Tu avais tes espions quand j’étais à l’université aussi, lui rappela Annie sans rancune particulière.
Elle avait compris leurs raisons d’agir et n’ayant alors aucune intention de retomber dans ses anciens travers, elle n’avait soulevé aucune objection contre leurs fréquents coups de téléphone aux maîtres d’internat. Ils auraient dû être au-dessus de ça désormais — elle avait travaillé dur pour rester en bonne santé mais aussi pour reconquérir la confiance de ses parents, et cela faisait mal de voir revenir le doute dans les yeux de sa mère. Mais elle comprenait, en un sens.
— Je suis une maman. Tu n’as qu’à me traîner en justice ! lança allègrement Dana Sue. Mais laissons tomber le sujet pour le moment. J’ai une chose importante à te demander, et je veux une réponse franche. Si cela t’ennuie, tu me le dis.
Annie la regarda avec curiosité.
— De quoi parles-tu ?
— Je suis censée aller chez Helen ce soir.
— Une soirée Sweet Magnolias ? Quel rapport avec moi ?
— Est-ce que cela te contrarie que je voie Maddie ?
A la mention de ce nom Annie ressentit une pointe d’amertume, qu’elle refoula aussitôt. Ce n’était en rien une trahison de la part de sa mère.
— Ne sois pas ridicule, maman, dit-elle avec sincérité. Toutes les deux, vous êtes amies depuis une éternité. Ce n’est pas parce que Ty et moi ne nous adressons plus la parole que vous devez en faire autant.
— Tu es sûre ?
— Sûre et certaine. Va t’amuser ce soir.
— Nous aurions pu faire autre chose toi et moi à la place, surtout si tu as envie de parler de tout ça. Ou alors nous pourrions aller à Charleston voir un film. Je me suis déjà mise d’accord avec Erik, il me remplace ici au restaurant, je peux partir tout de suite.
— Je n’ai vraiment aucune envie de parler de Ty. Ce sujet est clos. Mort. Out.
— Vraiment ?
— Oui, vraiment.
— Alors je t’emmène au cinéma ?
— Pour que je me morfonde dans le noir à l’idée de t’avoir empêchée de passer la soirée avec tes amies ? Jamais de la vie !
— Et toi, que vas-tu faire ce soir ?
Annie haussa les épaules. Rentrer chez elle et tourner en rond dans une maison déserte…  Non, merci. Qui pouvait dire à quelle heure rentrerait sa mère ? Quant à son père, il restait toujours tard à la quincaillerie.
— J’irai peut-être voir papa.
— Ton père a l’intention d’assister à la séance d’entraînement des jeunes, puis d’aller manger une pizza avec Cal et les petits.
Le visage de Dana Sue s’éclaira soudain.
— Tu pourrais aller avec eux. Il doit aider Katie à surveiller Jessica Lynn et Cole pendant le cours de Cal. Je suis sûre qu’il ne refusera pas un coup de main.
Annie se retint de rejeter d’emblée cette idée, pour ne pas causer un souci supplémentaire à sa mère.
— Pourquoi pas ? dit-elle. J’y penserai.
Mais Dana Sue ne fut pas dupe de cette réponse évasive.
— Est-ce que tu crains de tomber sur Ty là-bas ?
— Maman !
— Je veux juste que tu saches qu’il n’y a aucun risque. Les deux derniers soirs, il est allé au Club travailler avec Elliot. La séance dure des heures, à ce qu’il paraît. A tous les coups il s’y rendra aussi ce soir.
Loin de la rassurer, les paroles de Dana Sue renforcèrent encore sa résolution d’éviter à tout prix le terrain de base-ball.
— Ça signifie que son fils sera probablement là-bas avec Cal, dit-elle. Sans façons !
Sa mère afficha une mine déconfite.
— Oh, doucette, je suis désolée, je n’y avais pas pensé. Je ne me suis pas encore habituée à l’idée que Ty avait un fils.
— Oui, eh bien moi, je ne pense qu’à ça.
Annie sentit les larmes lui piquer les yeux. Refusant de laisser voir à quiconque combien le sujet la touchait encore, elle se leva brusquement.
— Je vais marcher un peu.
Dana Sue fronça les sourcils. Annie se pencha pour l’embrasser sur la joue.
— Ne commence pas à trembler, maman. Tout ira bien. Amuse-toi, et méfie-toi des margaritas d’Helen, elles sont mortelles.
Dana Sue se mit à rire.
— Je suis bien placée pour le savoir !
Annie s’éclipsa avant que sa mère n’ait l’idée de lui proposer de l’accompagner, comme la dernière fois. Bien sûr, elle serait la bienvenue chez Helen, mais la situation serait trop embarrassante avec Maddie et ce sujet présent à l’esprit de tous, mais tabou en sa présence.
Quel dommage, cependant. Les vapeurs des margaritas et l’oubli bienheureux qu’elles procuraient à tout coup lui auraient été bien utiles ce soir.
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Le terrain de base-ball du lycée était le dernier endroit de Serenity et même du monde où Annie avait envie d’aller ce soir. Et pourtant. Elle se retrouva à faire le tour du parking, assez loin du terrain lui-même pour ne pas se faire repérer par son père ou Cal, mais suffisamment près pour, peut-être, apercevoir le petit de Ty.
Annie l’avait déjà vu en photo dans les journaux, mais jamais en personne. Une chance, parce que ensuite il deviendrait réel, un enfant en chair et en os, celui-là même dont l’existence avait fait voler sa vie en éclats. Ce soir toutefois, en repartant du Sullivan, elle n’avait pas réussi à se défaire d’un brusque désir de voir ce garçon qui aurait pu être le sien. Oui, elle aurait pu être la mère d’un petit de trois ans, si la vie avait suivi le cours prévu depuis toujours.
Au début, tout en scrutant le terrain, Annie se dit qu’elle avait perdu son temps en venant ici. La zone grouillait de gamins de tous âges. Les gradins abritaient des familles entières. L’air charriait des rires et des odeurs de hot dogs et de pop-corn jusque sur le trottoir où elle se trouvait, de l’autre côté de la rue. Tout ce petit monde produisait un chahut assourdissant, pas assez néanmoins pour couvrir les consignes hurlées par Cal à son lanceur — ou le cri surpris de son père quand un petit garçon brun détala vers la rue, à la poursuite d’un…  canard. La pauvre bête, échappée sans doute d’un parc voisin, fuyait la foule en caquetant bruyamment… 
La vue de ce gamin trottinant droit vers le danger éveilla instantanément l’instinct protecteur d’Annie. Sans réfléchir, elle se précipita vers lui et l’attrapa avant qu’il ait pu poser un pied hors du trottoir.
— Canard ! cria-t-il au désespoir, le doigt pointé vers sa cible qui s’éloignait à toutes pattes.
— Le canard va retrouver sa famille, assura Annie. Les canards ont besoin de leurs familles, exactement comme nous.
Elle croisa enfin le regard éberlué du petit, et reconnut les yeux de Ty. Pas de doute, c’était bien lui. Désemparée, elle reposa l’enfant sur ses pieds et s’accroupit devant lui. Elle tremblait, maintenant. L’incident aurait pu tourner si vite à la tragédie… 
Son père se matérialisa soudain à ses côtés.
— Ça va ?
La question s’adressait à elle, puisque de toute évidence le garçon se portait comme un charme, passée la stupeur d’avoir été cueilli au vol dans la rue par une inconnue.
Annie, elle, avait les yeux embués.
— C’est lui, n’est-ce pas ? chuchota-t-elle à son père d’une voix blanche. C’est Trevor… 
Le visage du petit garçon s’illumina.
— Trevor, confirma-t-il. Toi, t’es qui ?
Totalement conquise maintenant, incapable de détourner les yeux, la jeune femme souffla :
— Je m’appelle Annie.
— Annie est ma fille, expliqua Ronnie.
— Je connais aussi ton papa, ajouta Annie avant d’avoir pu s’en empêcher.
— Papa joue au base-ball, dit Trevor avec une fierté manifeste. Mais pas maintenant. Il a mal.
— C’est ce qu’on m’a dit.
Brusquement, elle en eut assez et se redressa. C’était plus qu’elle ne pouvait en supporter.
— Il faut que j’y aille. Salut, Trevor ! A plus tard, papa.
— Annie !
L’inquiétude dans la voix de son père coupa net son élan. Elle se força à sourire.
— Tout va bien, je t’assure…  Et toi, dit-elle en se tournant vers Trevor, ne cours plus dans la rue, d’accord ? Tu dois être très, très prudent !
— Fais-moi confiance, il ne m’échappera plus, assura Ronnie d’un air sombre. J’avais oublié à quelle vitesse ces petits lutins peuvent détaler. A peine le temps de cligner les yeux, et pouf ! Plus personne. Je le croyais fasciné par les canards… 
— Il l’était. Au point d’en suivre un qui avait pris la poudre d’escampette.
Son père tiqua.
— Si on allait plutôt sur les balançoires, mon gars ?
— Les balançoires ! Tout là-haut ! s’écria Trevor tout excité.
Ronnie pinça les lèvres mais, beau joueur, il hocha la tête.
— Nous verrons.
— Papa, es-tu certain d’avoir la situation en main ? demanda Annie, un peu inquiète.
Cela faisait tout de même longtemps qu’il n’avait pas eu la responsabilité d’un enfant aussi jeune.
— Pas de souci, répliqua Ronnie. Katie et Kyle sont quelque part dans le coin. Ils sont censés surveiller Trevor en même temps que leurs cadets, mais pour le moment ils ont déjà les mains pleines rien qu’avec Jessica Lynn et Cole, alors je leur ai proposé de m’occuper de Trevor. Va, dit-il. Et bonne soirée.
Bonne soirée ! Facile à dire, songea Annie en s’éloignant, après ce moment à la fois délicieux et terriblement amer passé avec le fils de Ty… 
Plus difficile encore, comment se sortir de l’esprit cet enfant qu’elle venait de tenir dans les bras ?
   
   
L’ambiance de cette soirée margaritas était décidément trop pesante. Au bout d’une heure, Helen en eut assez. Chacune marchait sur des œufs, s’évertuant à ne pas prononcer le mot de trop, et même sur des sujets parfaitement anodins, Dana Sue et Maddie se montraient incapables de tomber d’accord. On avait tout essayé, la météo, la dose de tequila juste pour les margaritas…  Rien à faire. Jeanette et Helen avaient été réduites au rôle d’arbitres.
— D’accord, dit celle-ci. Ça ne marche pas. Allez, on joue cartes sur table. Qu’allons-nous faire au sujet de Ty et d’Annie ?
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